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1575-1685 : le temps des doubles tournois et des deniers tournois de cuivre

Pendant plus d’un siècle, de leur création en 1575 à leur disparition en 1685, les doubles et les deniers 
tournois de cuivre furent la monnaie populaire par excellence dans la France d’autrefois. La monnaie 
des petites gens sans fortune, des paysans en particulier, de tous ceux dont les moyens modestes ne 
leur permettaient pas d’accéder aux monnaies d’or et d’argent réservées aux gens aisés, aristocrates et 
bourgeois des villes.
Doubles et deniers tournois constituaient aussi la petite monnaie qui servait à faire l’aumône aux pau-
vres au XVIIe siècle.
Leur valeur fi duciaire était peu élevée. Au milieu du XVIIe siècle, il en fallait environ 1200 pour équiva-
loir à un Louis d’or de 10 livres. On connaît ainsi la célèbre lettre de Madame de Sévigné du 15 juin 1680 
décrivant un paysan transportant dans des sacs et sur lui toute sa fortune, soit une trentaine de kilos de 
doubles, représentant à peine trois Louis d’or !

L’origine des doubles et des deniers tournois :

Ces monnaies furent créées par Lettres patentes du roi de France (et de Pologne) Henri III en date du 
31 mai 1575.
Elles n’étaient pas des espèces nouvelles car elles existaient déjà au Moyen-Âge, sous Philippe Auguste 
(1180-1223) pour le denier tournois et Philippe le Bel (1285-1314) pour le double. Mais elles étaient 
alors frappées en billon, c’est-à-dire un mélange d’argent et de cuivre, et leurs types étaient très diffé-
rents de ceux qui furent institués pour le double et le denier tournois de cuivre en 1575. On peut ainsi 
dire que ces espèces de cuivre procèdent d’une véritable révolution monétaire par rapport aux doubles 
et deniers antérieurs de billon :

1) Les doubles et deniers tournois de 1575 ne sont plus en billon mais en cuivre pur. Comme celui-là 
est de couleur rouge, on l’appelle à l’époque « cuivre de rosette ».

2) Ces pièces montrent le portrait du roi, ce qui n’était pas le cas pour les doubles et deniers tournois 
de billon.

3) Leurs légendes, sauf rares exceptions, sont rédigées en français au lieu du latin, langue en usage 
sur les monnaies à l’époque.

Les premières émissions (1577-1599)

Suite à une nouvelle ordonnance monétaire donnée à Poitiers en septembre 1577, les premières frappes 
eurent lieu à Paris et à Rennes la même année puis, à partir de 1578 et les années suivantes, dans un 
nombre important d’ateliers de province (voir Lafaurie et Prieur, tome II et J. Duplessy.- Monnaies 
françaises royales.- tome II). En principe, la fabrication des doubles et deniers tournois devait être 
effectuée mécaniquement, « par la voie du moulin », en utilisant les machines importées d’Augsbourg 
en France en 1551 : laminoir, coupoir et balancier (Voir le Manuel de numismatique française, tome II 
par A Dieudonné). Mais les guerres de religion empêchèrent la mise en place des moulins en province 
et seul Paris frappa au moulin jusqu’en 1699.

Les ateliers de province continuèrent à fabriquer au marteau avec une exception : Châlons-sur-Marne 
(aujourd’hui « en-Champagne ») qui frappa mécaniquement de 1590 à 1592 grâce à la venue de mon-
nayeurs du duc de Bouillon , prince de Sedan, allié de Henri IV (1574-1588).
Depuis 1577 en effet, ce seigneur indépendant faisait frapper dans sa principauté des doubles tournois, 
au moulin comme à Paris, en vue de les écouler en France. Il avait été précédé, dès 1576, par le prince de 
Dombes, Louis II de Bourbon-Montpensier, qui avait anticipé sur les émissions françaises dès la créa-
tion des doubles et des deniers tournois. Ce seigneur avait profi té d’une autorisation de libre circulation 
de ses monnaies en France accordée par le roi son cousin.
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Dombes et Sedan seront des foyers d’imitation des doubles et deniers tournois royaux très actifs à partir 
du règne de Louis XIII.
Remarquons pas ailleurs que pendant les troubles de la Ligue (fi n du règne de Henri III et début de 
celui de Henri IV) plusieurs ateliers temporaires frappent des doubles et deniers tournois à la place des 
ateliers réguliers.

Les fabrications mécaniques concédées (1599-1636)

La fi n des guerres de religion, après l’édit de Nantes (1598), permit l’installation en province de moulins 
pour la fabrication des doubles et deniers : à Lyon, Nantes et Bordeaux sous Henri IV puis dans de nou-
veaux ateliers dès le début du règne de Louis XIII : Aix, Toulouse, Amiens, Villeneuve, Poitiers, Riom, 
etc. Les doubles et deniers tournois ne furent plus alors frappés dans les hôtels des monnaies mais dans 
des « fabriques » à doubles, spécialement créées à cet effet le long des cours d’eau qui permettaient 
l’installation de moulins. Ces fabriques appartenaient le plus souvent à des aristocrates, quelquefois 
à des bourgeois enrichis, qui bénéfi ciaient des « permissions » accordées par le roi. Ces permissions 
lucratives permettaient à leurs bénéfi ciaires de gagner beaucoup d’argent, facilement et rapidement, 
grâce à la fabrication massive de ces pièces de cuivre, les quantités autorisées par les permissions étant 
fréquemment dépassées.

Les abus commis par les permissionnaires, parmi lesquels la propre famille de Richelieu, incitèrent les 
grands seigneurs propriétaires de petites principautés frontalières ou enclavées dans le royaume de 
France à imiter massivement à leur tour les doubles et deniers royaux afi n d’en tirer leur propre profi t.

Les princes de Dombes et de Sedan puis d’Arches-Charleville et de Château-Regnault (Prince et prin-
cesse de Conti) furent rejoints, à partir de 1632, par le Prince d’Orange, la princesse de Lorraine à Phal-
sbourg et Lixheim, le comte de Löwenstein-Rochefort à Cugnon, Sully, l’ancien ministre de Henri IV, 
à Boisbelle-Henrichemont et même le Pape en Avignon. Les désordres économiques provoqués par la 
prolifération des doubles royaux, le Duc de Saint-Simon favori du roi étant en tête des abus, ainsi que 
des doubles « féodaux » considérés comme illégaux, amena en 1636 l’arrêt de la frappe des doubles 
royaux ainsi que l’interdiction de circulation en France des doubles et deniers féodaux dits « étran-
gers ». Cette interdiction fut renouvelée en 1637.
Dans le même temps, toutes les permissions accordées aux aristocrates furent supprimées. L’un de 
ceux-ci, le comte de Soissons, cousin du roi, s’était même arrogé le droit de frapper « des doubles lor-
rains » au nom et à l’effi gie de Louis XIII dans la ville de Stenay alors occupée par la France en même 
temps que la Lorraine.

Le triomphe temporaire des traitants (1637-1643)

Pour éviter le retour des abus , Louis XIII concéda par contrats , appelés traités, à des fi nanciers appelés 
« traitants », le monopole de la fabrication des doubles tournois royaux dans des fabriques à créer par 
leurs soins, les doubles « étrangers » des principautés restant interdits (décriés).

Deux traités furent ainsi successivement accordés par Louis XIII d’abord à Isaac Texier (1637-1640) 
puis à Simon Mathieu (1642-1643), le second étant destiné à dégager des ressources immédiatement 
disponibles pour la poursuite de la construction du Louvre. Comme ces traités donnèrent lieu à de 
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nouveaux abus, ils furent l’un et l’autre révoqués et en 1643 la fabrication des doubles tournois devient 
interdite. L’ordre fut en outre donné de détruire tous les moulins où cette fabrication avait lieu. Même 
le frère du roi, Gaston d’Orléans, prince usufruitier de Dombes fut atteint par la mesure et dût arrêter 
la fabrication.

Le remplacement du double tournois par le denier (1648-1654)

La frappe très abondante des doubles tournois dans les années 1630-1643 n’entraîna pas de pénurie 
immédiate de petite monnaie après les mesures de 1643. Mais, la valeur du double ayant été réduite à 
un denier tournois, Louis XIV fi t frapper le denier tournois en 1648 à Paris. La pièce fût aussitôt imitée à 
Trévoux dans les Dombes, à Arches-Charleville, à Cugnon, à Orange jusqu’à ce que Louis XIV décide en 
1654 d’abandonner le denier tournois après le double pour frapper à la place un liard de trois deniers, 
toujours de cuivre. Ce liard fut imité à Arches-Charleville en 1655-1656 ; les autres princes se tinrent coi 
après la défaite de Gaston d’Orléans et de sa fi lle la Grande Mademoiselle à la fi n de la fronde.

Les dernières fabrications de doubles et de deniers tournois (1653-1684)

En 1653, le prince de Monaco, allié de la France depuis 1641 et bénéfi ciaire d’une autorisation de libre 
circulation de ses monnaies d’or et d’argent, mais pas de cuivre, frappe cette année-là un double tour-
nois resté sans suite. Espérait-il le faire circuler en France grâce au renouvellement de son autorisation 
en 1652 ? On ne dispose encore aujourd’hui d’aucune information à ce sujet. En 1676-1677 il fait frapper 
un denier tournois sur le modèle de ceux du Prince d’Orange. Ces deux pièces rarissimes, sinon uni-
ques, sont exposées au Musée des Timbres et des Monnaies de Monaco.

Le prince d’Orange, Guillaume Henri de Nassau ( 1650-1702), connu sous le nom 
de Stathouder de Hollande et de roi d’Angleterre Guillaume III (1688-1702), fut 
le dernier à frapper des doubles et des deniers tournois de cuivre.
D’abord des doubles en 1659, après des deniers de 1650 à 1654 pendant la Fron-
de, puis des deniers en 1659, 1665, 1673, 1680, 1681 et 1684. Entre 1673 et 1678 
ayant été temporairement dépossédé de sa principauté par Louis XIV au profi t de 
son cousin éloigné Frédéric-Maurice de la Tour d’Auvergne, ce dernier y avait fait 
frapper des deniers tournois en 1673, 1675 et 1677.

Suite à une dernière émission du denier-tournois à Orange en 1684-1685, Louis XIV interdit à nouveau 
la fabrication et occupe la principauté en 1686, avec destruction de l’atelier monétaire. À partir de cette 
date, le double-tournois et le denier tournois ne seront plus jamais frappés, 1684 étant la dernière date 
connue.

Le liard, qui les a remplacés à partir de 1654, est frappé à Bouillon avec des «doubles» qui sont en fait 
des liards de 1681 à 1684. Il subsistera jusqu’à la révolution, frappé à partir de Louis XV avec des multi-
ples, le demi-sol et le sol qui deviendra le « sou », expression encore utilisée au XXe siècle.

        Christian Charlet
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RAPPEL : 

Le paiement des lots attribués lors de la vente doit être fait sous 15 jours.
En cas de problème ou d’absence, nous vous demandons de bien vouloir nous avertir afin 

d’éviter une relance par lettre recommandée.
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